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Chantal disait que
Jeanne Dielman
était une sorte 
de thriller, que
c’était un suspense
de voir 
cette femme 
faire toujours 
les mêmes gestes
et se demander 
ce qu’il allait 
se passer
Marylin Watelet

Assistante de Chantal Akerman

FABIENNE BRADFER

C
e ne sont pas dix, pas 100, pas
1.000, mais 1.639 critiques, pro-
grammeurs, conservateurs, ar-

chivistes et universitaires, sondés par la
prestigieuse revue Sight and Sound du
Bristih Film Institute pour son palma-
rès décennal, qui viennent de désigner
Jeanne Dielman, 23 quai du Com-
merce, réalisé par Chantal Akerman en
1975 comme « meilleur film de tous les
temps ». Devant Hitchcock (Sueurs
froides), Orson Welles (Citizen Kane)
qui fut numéro 1 de 1962 à 2002 avant
de céder la place à Sueurs froides, Ozu
(Voyage à Tokyo) et Renoir (La règle
du jeu). Et c’est la première fois qu’une
cinéaste accède à ce titre prestigieux.
Même ailleurs, Chantal Akerman
continue de bousculer les codes comme
elle l’a fait tout au long de sa carrière !
Il y a donc plusieurs raisons de se ré-
jouir.

Reconnue dans le monde entier

Ce choix est-il une surprise ? Oui et
non. Oui, car rien n’annonçait que Hit-
chcock, maître du suspense, se ferait
devancer. Non quand on connaît la re-
connaissance internationale dont jouit
l’œuvre de Chantal Akerman et l’im-
pact qu’a la narration de Jeanne Diel-
man sur des cinéastes contemporains
(Gus Van Sant, Claire Denis, Tood
Haynes…). Des rétrospectives de ses
œuvres sont organisées régulièrement
un peu partout dans le monde. Si on
regarde juste ces deux dernières an-
nées, on peut épingler le Japon, la Po-
logne, Hong Kong, Amsterdam, Mexi-
co, Zagreb, Bucarest… et Bruxelles. En
ce moment à Bozar jusqu’au 15 janvier,
en prélude à la grande rétrospective
qui lui sera consacrée en 2024, on peut
découvrir Selfportrait/Autobiography :

A Work In Progress (1998) qui se dé-
cline à travers six à huit moniteurs et
contient des images de plusieurs de ses
films dont Jeanne Dielman. En 2019,
le magazine US Indiewire classait déjà
ce film en tête des meilleurs films réali-
sés par des femmes. La BBC le mettait
en 14e position de son classement des
100 meilleurs films en langue étran-
gère de tous les temps et le magazine
français Les Inrocks lui donnait la
même place parmi les cent meilleurs
films français de tous les temps. L’heb-
domadaire new-yorkais Village Voice et
le journal britannique The Guardian,
eux aussi, plaçaient l’œuvre de Chantal
Akerman dans leur top 20. Ajoutons
que le film est aussi une référence pour
la jeune génération, telle Lukas Dhont,

Noémie Merlant ou Laura Vandel.

Bien avant #MeToo

Pourquoi ce film devenu culte est-il ré-
volutionnaire ? Film-clé dans l’évolu-
tion du cinéma, Jeanne Dielman est un
pur produit de cinéma qui montre du
jamais-vu : le quotidien de la femme
au foyer. Trois heures 20 pour décrire
trois jours de la vie d’une jeune veuve,
mère au foyer. Un scénario minutieux
écrit comme un nouveau roman. En fil-
mant Delphine Seyrig qui épluche les
pommes de terre, pane des escalopes,
fait les lits, la vaisselle, le café, Chantal
Akerman replace en temps réel et en
plan fixe la notion du temps et de l’es-
pace dans sa réalité et donne un visage
aux innombrables femmes enfermées

dans une banale et oppressive routine
quotidienne, au service des mâles de la
famille. Mais grippant la mécanique de
cette solitude ordonnée, elle bouscule
cette aliénation féminine et pousse au
réveil, au désir et à la réflexion sur soi-
même. Bien des années avant #MeToo,
la cinéaste belge remettait en cause un
système inégalitaire et ouvrait une
porte pour renverser cet ordre établi.
Œuvre éminemment singulière dans sa
narration et sa structure, Jeanne Diel-
man peut aussi être vue comme une
œuvre phare du cinéma féministe. Lors
de sa présentation à la Quinzaine des
réalisateurs à Cannes, le journal Le
Monde qualifia le film de « premier
chef-d’œuvre au féminin de l’histoire
du cinéma ».

« Jeanne Dielman,
23 quai du Commerce » élu
meilleur film de tous les temps
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Le chef-d’œuvre
de Chantal Akerman a
révolutionné le cinéma
en filmant en temps
réel et en plan fixe
la routine quotidienne
de la femme au foyer.

Delphine Seyrig 
épluchant les pommes
de terre, une réalité
quotidienne de 1975 
qui parle toujours
aux femmes de 2022.
Comme le dit Marilyn
Watelet : « Il y a certai-
nement plus d’hommes
qui partagent les tâches
ménagères aujourd’hui
qu’à l’époque du film
mais je pense que
la charge mentale 
quotidienne des femmes
reste. » © D.R.
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P our souligner la formidable distinc-
tion qui honore le cinéma de Chan-

tal Akerman, nous avons contacté Mary-
lin Watelet, son assistante sur Jeanne
Dielman qui a fondé avec elle la société
Paradise Films dans les années 70.

Vous étiez avec Chantal Akerman au
moment du tournage du film ?
Oui, on a créé Paradise Films pour pou-
voir faire le film. C’était une structure in-
formelle avec des personnes qu’on avait
engagées pour faire la direction de pro-
duction. Moi, j’étais assistante à la réali-
sation. Je découvrais. Chantal avait vou-
lu une équipe essentiellement féminine,
chose rare à l’époque. On était des filles
pleines d’enthousiasme, mais pas tou-
jours pleines de compétences. Les seules
personnes qui venaient du monde du ci-
néma étaient l’actrice Delphine Seyrig et
la directrice photo Babette Mangolte qui
avait travaillé sur des films expérimen-
taux sur la danse. Ma tâche était de faire
respecter un emploi du temps très strict
voulu par Chantal. J’étais là pour l’orga-
nisation, la logistique.

Pouvez-vous confirmer que le scénario
était minutieusement écrit jusque dans
les moindres gestes et déplacements, ce
qui énervait Delphine Seyrig ?
Effectivement. Delphine Seyrig qui avait

été aux Etats-Unis et fait l’Actor Studio
n’était pas habituée à cette méthode de
travail. Je me souviens d’une scène où
elle devait se compter les cheveux devant
le miroir. Elle demandait à Chantal « A
quoi dois-je penser ? » et Chantal disait :
« A rien ». Cela la déstabilisait complète-
ment. Mais elle a joué le jeu.

A l’époque, aviez-vous conscience de la
portée féministe du film ?
Non, pas collectivement en tout cas. Il
n’y avait pas de grandes discussions fé-
ministes avec l’équipe. Ce que je trouve
magnifique, c’est que sa réflexion sur la
vie des femmes passe par des gestes quo-
tidiens et pas à travers un discours poli-
tique. J’ai un jour présenté le film à La
Havane et deux vieilles dames très bien
habillées m’ont dit : « Merci, vous avez
parlé de nous. » Cela montre la portée
universelle du film, c’est cela qui fait sa
force et continue à faire sa force. C’est un
film à la fois provocant et hypnotisant.

Oui, c’est un film qu’on peut revoir au-
jourd’hui et qui reste unique…
Il y a eu #Metoo mais est-ce que le quoti-
dien des femmes a changé radicale-
ment ?! Je ne sais pas. Il y a certainement
plus d’hommes qui partagent les tâches
ménagères aujourd’hui, mais je pense
que la charge mentale quotidienne des
femmes reste.

Comment Chantal Akerman aurait-elle

accueilli cette distinction de « meilleur
film de tous les temps » ?
Je pense qu’elle aurait été ravie, enchan-
tée, heureuse, car c’est une reconnais-
sance immense, un pied de nez à tous
ceux qui trouvent le film barbant, qu’il
ne s’y passe rien. Un film fait en 1975 et
qui rayonne toujours, je trouve cela
émouvant. C’est un peu comme si elle
avait reçu un Prix Nobel. Et le fait que ce
film touche la jeune génération, c’est ce
qui me fait le plus plaisir. A cause de ce
film, Chantal a très souvent été enfermée
dans une sorte de ghetto de films fémi-
nistes intellectuels compliqués. Or, le ci-
néma de Chantal est très accessible.

Et elle détrône Orson Welles et Alfred
Hitchcock !
C’est ahurissant. Mais cela me fait rire,
car Chantal disait que Jeanne Dielman
était une sorte de thriller, que c’était un
suspense de voir cette femme faire tou-
jours les mêmes gestes et se demander ce
qu’il allait se passer. Donc, le film est
bien à sa place !

Peut-on espérer une nouvelle sortie en
salle de Jeanne Dielman ?
Cette nouvelle va déclencher une de-
mande du film un peu partout dans le
monde. J’ai des messages de Londres,
des Etats-Unis, d’Espagne… Ce serait un
comble que le film ne ressorte pas en Bel-
gique, mais on a des alliés fidèles dans
certaines salles, je suis confiante.

son assistante

« C’est un peu comme si elle avait reçu un prix Nobel »

Elle est née le 6 juin 1950
à Etterbeek et est consi-
dérée comme une des
figures de proue du
cinéma moderne. Dans
ses films, elle traite des
relations mère-fille, de la
vie des femmes, de leurs
rapports, de la sexualité
et de l’identité féminines.
Parmi ses films impor-
tants, signalons Les Ren-

dez-vous d’Anna (1978),
la comédie musicale
Golden Eighties (1986),
Un divan à New York

(1996, avec William Hurt
et Juliette Binoche), et La

Captive (2000, avec Sylvie
Testud). Elle est décédée
le 5 octobre 2015 à Paris.

Chantal Akerman


